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1
Bonjour, fidèles lecteurs ! Vous attendez tous avec impatience que votre blog préféré sauve votre journée et vous permette d’échapper au train-train de notre petite ville, avouez ? Eh bien, sachez que j’ai des infos croustillantes qui vont vous combler.
Il se murmure que la résidente la plus célèbre de Bayside revient aujourd’hui après dix ans d’absence. Vous vous rappelez sans doute cette fille qui a été amoureuse de Jasper Dumont ? Qui aurait pu oublier la façon dont elle lui a déclaré son amour en faisant…  une petite vidéo ? Vous ne l’avez pas vue ? Je suis certaine que quelqu’un en a une copie. Personnellement, je suis tout excitée par ce retour. Alors laissez-moi être la première à dire : « Bienvenue à Bayside, Ellie Owens. »


Ella prit son bagage, remercia le chauffeur et descendit de la navette qui venait de l’aéroport. Elle emplit ses poumons de l’odeur iodée si familière qu’elle associait à sa ville natale.
Une fois qu’elle se retrouva sur le trottoir, il lui fallut quelques instants pour refaire connaissance avec Bayside. La ville était toujours plaisante à regarder, avec les boutiques diverses et variées de la Grand-Place et les rues fleuries qui en partaient. Juste derrière se déployait la baie, le cœur et l’âme de la ville. Les eaux semblaient calmes et les bateaux de pêche rentraient au port, après leurs sorties matinales.
Elle savait qu’en plissant les yeux elle apercevrait la petite maison où elle avait vécu avec son père jusqu’à ses dix-huit ans, avant de partir à l’université puis de s’envoler directement pour l’Italie. Cette maison peinte en jaune, avec son porche délabré, lui avait particulièrement manqué, sans parler du ponton qui menait jusqu’à l’océan. Elle n’était guère différente des autres habitations situées de ce côté-ci de la baie.
En revanche, des résidences bien plus spacieuses et impressionnantes s’élevaient de l’autre côté, et notamment celle des Dumont, entourée d’arbres plantés à des distances stratégiques et de clôtures discrètes.
Combien de fois s’était-elle glissée jusque sous le porche, en pleine nuit, alors qu’elle était censée dormir, pour admirer les lumières et écouter la musique qui provenait de cette demeure féerique ? Les Dumont donnaient des réceptions aussi souvent que d’autres allaient au supermarché.
Apparemment, les fêtes qu’ils organisaient étaient uniques. Tout le monde en ville avait entendu parler du champagne qui y coulait à flots, des orchestres qui y jouaient et des feux d’artifice qu’on y lançait. Mais ce n’était guère étonnant de la part d’une famille aussi riche. Avec tout ce qu’ils avaient gagné dans l’immobilier !
Un jour, les Dumont avaient loué les services de danseurs classiques pour divertir leurs invités. Une autre fois, ils avaient fait venir un chef du Japon afin qu’il prépare des sushis frais pour Mme Dumont. Ils avaient même embauché la troupe du Cirque du Soleil pour une fête d’anniversaire.
Et lors de toutes ces réceptions extravagantes on pouvait croiser celui qui incarnait le prince charmant de ce château dans son imagination d’adolescente : Jasper Dumont. Même une fille aussi timide qu’elle le connaissait. De fait, toute la ville le connaissait. Et l’appréciait ! Il était si craquant…  C’était aussi un sportif accompli, et le garçon le plus populaire de l’école, en tout cas. Il n’était donc pas surprenant qu’elle se soit profondément éprise de lui.
Quand des réceptions étaient organisées chez les Dumont, elle aimait se le représenter en train de danser en smoking et de boire du champagne…  alors qu’il était probablement en train d’avaler de la bière avec des copains au parc !
Hélas, elle n’avait jamais été conviée à ces pique-niques improvisés, mais son père ne disait-il pas d’elle qu’elle était vieux jeu ? Au fond, il n’avait sans doute pas tort : elle aurait rêvé qu’on l’embrasse sur une piste de danse, comme dans les vieux films en noir et blanc. Et puis ne s’était-elle pas promis d’assister un jour à ces soirées dignes d’un roman que donnaient les Dumont ?
Le plus drôle, c’était qu’elle avait été invitée à d’innombrables fêtes tout aussi prestigieuses que les leurs, lors de ses années en Italie. Elle avait bu d’incroyables vins pétillants sur des places antiques, dansé dans des vignobles et écouté de talentueux musiciens, assise sur les marches de la place d’Espagne. Elle avait même visité la Grotte bleue, à Capri. Impossible de faire plus romantique !
Mais son rêve —  ce rêve idiot d’enfant —  la poursuivait toujours. Qui pouvait oublier son premier amour ? Même si celui-ci était la raison qui l’avait poussée à quitter la maison familiale… 
Un coup de klaxon attira soudain son attention.
En se retournant, Ella vit alors un bel homme de haute stature, vêtu d’un jean et d’un T-shirt, descendre d’un pick-up gris métallisé et s’avancer vers elle… 
Non, ce n’était pas possible… 
— Cam ? s’écria-t-elle.
Et elle remonta ses lunettes de soleil sur le dessus de son crâne.
À ce mot, il s’immobilisa, comme s’il était surpris…  Il pencha la tête de côté, puis plongea les mains dans son jean délavé afin de l’observer. Jusqu’à ce qu’un coup de klaxon le fasse sursauter à son tour ! Alors, en secouant la tête, il arriva à sa hauteur.
— Ellie ? Ellie Owens ? demanda-t-il.
— Je préfère Ella maintenant mais, oui, c’est bien moi. Enchantée de te revoir.
Certes, elle était ravie, mais aussi sous le choc !
La dernière fois qu’elle avait vu Cameron Dumont, c’était à la remise des diplômes. Il avait vingt-deux ans et il n’était pas simplement le frère aîné de son grand amour. En vérité, Cam l’avait toujours un peu intimidée. D’ailleurs, il intimidait toute la ville. C’était un solitaire, qui aimait rester dans son coin à regarder, observer. Sans compter qu’il possédait une assurance dont aucun autre adolescent ne pouvait se targuer. Avec ces cheveux qui lui tombaient dans le cou et ce regard ténébreux, il lui avait toujours semblé…  dangereux, oui, c’était le terme. En outre, il était tout en muscles et mesurait plus d’un mètre quatre-vingt.
Une évidence s’imposait : il était toujours aussi imposant et affichait un air qui invitait plutôt à la méfiance. Mais en dix ans il avait soigné son look ! Malgré elle, elle ressentit comme un frisson quand elle posa les yeux sur cette mâchoire carrée, ces larges épaules et ces bras puissants.
— Bienvenue à la maison, Ella, dit-il. Tu es…  superbe.
L’incrédulité qu’elle crut remarquer dans la voix de Cameron ne l’étonna pas. En effet, quand elle avait quitté Bayside, elle n’était pas vraiment glamour, c’était le moins qu’on puisse dire. Elle n’avait jamais mis de maquillage car son père le lui interdisait, et quand votre père était le chef de la police, vous aviez plutôt tendance à obéir. Sa garde-robe n’avait rien de très glamour, ni de très féminin non plus : jeans, sweat-shirts, chemises à carreaux. Des tenues dignes d’un garçon manqué, en somme. Et elle devait afficher aussi quelques kilos en trop, mais il faut avouer qu’elle était plus intellectuelle que sportive.
Toutefois, entre la faculté et son séjour en Italie, elle avait perdu du poids, appris l’art du maquillage et s’était laissé pousser les cheveux qu’elle avait châtains et désormais lisses. Plus rien à voir, donc, avec l’horrible coupe de garçon que lui avait fait le coiffeur de son père, l’année de terminale.
— Merci, dit-elle avec un sourire.
— Tu as toujours eu ces fossettes ?
— Pardon ? dit-elle en poussant un petit rire.
— Rien, désolé.
Elle scruta alors la place. Où était la voiture de son père ?
— J’arrive tout juste de l’aéroport et j’attends que mon père vienne me chercher, expliqua-t-elle à Cam.
— Navré, j’aurais dû te prévenir tout de suite, déclara-t-il en secouant la tête. Ton père m’a appelé ce matin pour me demander d’aller te chercher. Il a eu un empêchement.
À ces mots, il détourna les yeux et, d’un coup, elle se rappela pourquoi elle était rentrée d’Italie.
— Il a dû aller chez le médecin ?
Cam acquiesça puis changea rapidement de sujet.
— Je vais prendre tes bagages, dit-il en les attrapant tous les trois. Eh bien, combien de cadavres est-ce que tu transportes là-dedans ?
— Juste deux ou trois.
Elle lui emboîta le pas, en se contentant de rouler son bagage à main.
Une fois les valises rangées dans le coffre, Cam la surprit en venant lui ouvrir la portière côté passager : cet homme n’était donc pas l’ours qu’elle avait imaginé ! Elle monta dans le pick-up tandis qu’il contournait le véhicule pour prendre place derrière le volant.
Il mit le contact et se tourna vers elle.
— Ça fait un bail, Ella, observa-t-il.
Elle se sentit rougir. Faisait-il allusion à la nuit qu’elle aurait préféré oublier ?
— De l’eau a coulé sous les ponts, Cam, répondit-elle sur la défensive.
Il fronça les sourcils.
— De quoi parles-tu ?
— Tu sais bien de quoi je parle ! soupira-t-elle en roulant les yeux.
Devant l’expression incrédule qu’il affichait, elle enchaîna :
— De la vidéo sur…  Jasper.
Et elle se rendit compte qu’elle avait baissé la voix, alors qu’ils étaient dans le pick-up et que personne ne pouvait les entendre !
Elle revoyait comme si c’était hier le visage déçu de son père quand il avait découvert cette vidéo où elle avait avoué son amour pour Jasper Dumont, pendant qu’elle était complètement soûle.
Comment avait-elle pu croire que ce dernier s’intéresserait à elle ? Peut-être parce que l’alcool l’avait tout simplement empêchée de réfléchir. Sans parler de ce T-shirt trop grand qu’elle portait et qui avait glissé sur son épaule. N’importe quelle starlette de téléréalité aurait rougi en voyant ces images !
Il aurait néanmoins été malhonnête d’affirmer qu’elle avait été obsédée par la vidéo pendant la décennie qui venait de s’écouler. Et certainement pas quand elle était en Italie, le plus beau pays du monde. Alors pourquoi avait-il suffi qu’elle foule le sol de sa ville natale pour que le souvenir de ce malheureux incident lui revienne en mémoire, aussi nettement que si c’était arrivé la veille ?
Soudain, elle bondit en entendant Cam se mettre à rire.
— Waouh ! Il y a longtemps que j’avais oublié tout ça, dit-il d’une voix profonde.
Incroyable ! Comment pouvait-il avoir une réaction aussi détachée au sujet d’un événement si décisif pour elle ? D’un événement qui l’avait presque chassée loin de la ville ? Le simple fait d’y penser la rendait encore rouge de honte.
Il avait dû remarquer ses efforts pour rester de marbre, car il ajouta bien vite :
— Ne me dis pas qu’après toutes ces années tu penses encore à cette stupide vidéo de rien du tout ?
Quoi ? Il ne comprenait pas que cette expérience avait été la plus humiliante de sa vie ? Et même si ce n’était pas uniquement pour cette raison que son père l’avait envoyée dans une université à l’autre bout du pays, cette courte mise en scène y avait participé.
En fin de compte, son père avait eu raison, comme toujours. Il était en effet nécessaire qu’elle quitte Bayside pour oublier cet incident et devenir elle-même, sans toutes ces casseroles à traîner. En outre, elle avait adoré la faculté, surtout quand elle était partie étudier à l’étranger. C’était à cette époque qu’avait commencé son histoire d’amour avec l’Italie. Une fois son premier diplôme en poche, elle avait emménagé à Florence pour son doctorat. Séjourner en Italie quand on étudiait l’art, c’était on ne peut plus logique, non ? De cette façon, elle avait pu travailler dans les plus beaux endroits du monde. Chaque seconde passée au musée des Offices, au musée San Marco, à l’Accademia ou au palazzo Vecchio avait constitué les moments les plus formidables de sa vie, et l’avait aidée à oublier. Du moins en partie.
Pourtant, Bayside lui avait manqué.
— Contente de rentrer ? demanda Cam comme s’il lisait dans ses pensées.
— Certaines choses m’ont manqué, concéda-t-elle.
— Ton père, j’imagine.
Ella eut un bref sourire : l’inquiétude qui était venue se nicher au creux de son ventre commençait à enfler.
— Comment va-t-il, au juste ? demanda-t-elle d’un ton calme.
Elle n’arrivait toujours pas à croire que son père lui avait caché si longtemps son cancer. Quand il avait fini par le lui annoncer, il l’avait fait d’un ton très désinvolte.
— Oh ! c’est juste un cancer de la vessie ! Le plus facile à soigner.
Non, il n’y avait rien de facile avec le cancer.
Cam baissa à son tour sa vitre.
— Il a eu des moments difficiles vers la fin du traitement. Mais je pense que dans l’ensemble il va vraiment bien. À part quelques jours de congé de temps en temps, il n’a jamais arrêté de travailler.
Ella hocha la tête. Son père avait été le chef de la police pendant vingt-quatre ans. C’était après la mort de sa mère qu’ils étaient revenus s’installer à Bayside, où il avait pris ce nouveau départ. À présent retraité depuis deux ans, il était incapable de rester inactif. Après tout, il avait travaillé toute sa vie depuis l’enfance. Résultat : il s’était porté volontaire pour surveiller le lycée de la ville.
— C’est vrai ? demanda-t-elle.
— Je t’assure. J’ai cru comprendre que la semaine dernière, il avait séparé deux élèves qui se battaient.
— Ah bon ? D’après toi, il est raisonnable qu’il continue à occuper ce poste ?
Il lui lança un regard en coin.
— Il va bien, ne t’inquiète pas. Toute la ville s’occupe de lui.
Vraiment, et de quelle manière ? Comme dix ans auparavant ? Ella s’efforça de chasser cette pensée : ce n’était pas la faute de la ville s’il n’avait pas été élu comme shérif du comté, mais la sienne. Ah, s’il n’y avait pas eu cette fichue vidéo ! Elle frotta les mains sur son pantalon en coton kaki.
Cam bifurqua alors sur Bay View Road, vers le centre-ville, et ils arrivèrent au croisement de deux axes : l’un menait vers la partie est de Bayside, la plus belle et la plus huppée de la ville, et l’autre vers la partie ouest, où elle habitait.
— Je t’assure, ajouta-t-il en la gratifiant de nouveau d’un regard en biais.
— Je t’en prie, dis-moi la vérité, Cam.
— La vérité, c’est qu’il a un cancer.
Elle déglutit avec difficulté.
— Ça, j’avais compris, merci.
Typique ! Les rares conversations qu’elle avait eues avec Cam s’étaient toujours déroulées ainsi. Il n’était pas connu pour communiquer facilement. C’était réellement un homme solitaire, une sorte d’ermite, en fait.
Ella ne savait pas trop à quoi s’attendre avec lui. Malgré tout, le fait qu’il la raccompagne chez elle était la preuve qu’il avait réalisé de grands progrès.
Là, il fit une chose qui la surprit : il serra son bras.
Elle ouvrit de grands yeux et reprit vivement son souffle. Le contact de cette main calleuse sur la sienne la troublait… 
— Il va s’en sortir, dit-il.
Même si elle ne comprenait pas vraiment pourquoi, cette déclaration la soulagea.
— Donc, reprit-elle en croisant les mains pour échapper à celle de Cameron, tu vis toujours à Bayside.
— Tout à fait.
— Et tu travailles pour la société de tes parents, j’imagine ?
— Non. J’ai monté ma propre affaire, répondit-il.
— Ah bon ?
Avec Cam, Ella allait décidément de surprise en surprise. Il était l’aîné d’une famille à la tête d’une entreprise qui se transmettait de génération en génération, il était censé en reprendre les rênes.
— Et tu es aussi dans l’immobilier ?
— Dans la construction. Je suis entrepreneur.
Elle hocha la tête.
— Bayside Builders. Je comprends pourquoi ce nom figure sur ta camionnette.
— C’est effectivement le nom de ma société.
Elle aurait voulu lui poser d’autres questions, mais ils venaient d’atteindre le numéro 14 de Bay View Road. Il se gara et descendit du pick-up, tandis qu’elle demeurait à l’intérieur, happée par une vague de nostalgie en revoyant la maison de plain-pied dans laquelle elle avait vécu presque toute sa vie. Celle-ci n’avait apparemment pas changé même si, en regardant bien, elle pouvait voir que son père l’avait repeinte, qu’il avait remplacé les volets et réagencé le jardin.
Pourtant, c’était toujours sa maison, et elle était heureuse de la retrouver.
— En général, on sort de la voiture quand on est arrivé à destination.
À ces mots, elle leva la tête. Debout devant sa portière, Cam l’observait. Elle roula des yeux, et lui adressa un petit sourire.
— Heureusement que tu es là pour me rappeler comment fonctionne ce monde super compliqué, marmonna-t-elle.
Il fit une moue sceptique et ouvrit la portière tandis qu’elle détachait sa ceinture.
— Tu t’es rasé la barbe à quel moment ? demanda-t-elle brusquement.
Cam eut l’air confus.
— Il y a des années. Je n’ai pas pu faire autrement quand j’ai travaillé quelque temps pour l’entreprise familiale.
Elle le considéra un instant. Cam et Jasper se ressemblaient peu : ce dernier avait les cheveux clairs et les yeux d’un bleu limpide et, s’il était aussi grand que son aîné, il était bien plus mince. Cam, lui avait des cheveux noirs et le corps d’un sportif. Les deux frères étaient séduisants, c’était un euphémisme, mais de façon très différente.
— Tu as une clé pour entrer ?
La question l’arracha à ses rêveries, et elle sortit enfin du véhicule.
— Ne t’en fais pas, répondit-elle.
Et sur ces mots, elle se dirigea vers le rebord de la fenêtre, se pencha et sourit quand elle sentit la clé, à sa place habituelle, sous la grenouille en céramique qui gardait la maison.
Cam posa les valises à l’intérieur puis ressortit sous le porche. Elle voulut se tourner pour le remercier d’être venue la chercher, mais avant qu’elle ait le temps d’ouvrir la bouche, il posa la main sur l’encadrement de la porte, en haut. Elle aurait dû se reculer mais elle demeura immobile, tandis qu’il laissait glisser son regard sur elle. C’était un véritable supplice.
— Je suis content que tu sois rentrée, Ella, finit-il par dire.
Puis il regagna son pick-up, la laissant en proie à un léger vertige.
   
   
Cam se considérait comme un homme sensé et rationnel, mais ce qu’il avait éprouvé en revoyant Ellie Owens n’avait rien de raisonnable, loin de là !
— Mais quel crétin ! grogna-t-il alors que la maison disparaissait dans le rétroviseur.
En arrivant au carrefour, il se rappela qu’il avait oublié sa perceuse chez ses parents, la veille. Braquant à gauche juste à temps, il fila vers l’est de la baie. Sa mère l’avait appelé pour qu’il répare une étagère, mais quand il était arrivé avec sa caisse à outils, il n’avait pas été question de l’étagère, curieusement…  À la place, une surprise l’attendait dans le salon. En l’occurrence, une très belle femme. Cette fois, c’était la décoratrice d’intérieur de sa mère.
Cam adorait sa mère, mais ses tentatives pour l’aider à trouver l’âme sœur avaient atteint une cadence bien trop soutenue, depuis deux ans. Depuis qu’il abordait le cap de la trentaine, en fait…  En plus, sa mère ne connaissait absolument pas ses goûts. Il préférait un type de femmes bien précis…  Ses pensées le ramenèrent alors à Ella, et il faillit faire une embardée. Il redressa bien vite le pick-up.
La petite Ellie Owens avait toujours le nez dans un livre ou dans son carnet à dessin, et portait des jeans rapiécés aux genoux. Elle ne s’était jamais écartée du droit chemin jusqu’à la mise en ligne de cette stupide vidéo. Cam se rappelait la gêne de Jasper quand il l’avait vue en train de faire cette déclaration d’amour éternel. Pour ce qui le concernait, il n’avait jamais vu ce qu’il y avait de si gênant. Après tout, Ellie avait la tête sur les épaules, mais il est vrai que Jasper avait une petite amie, à l’époque.
Bref, aucune importance ! Elle était devenue une femme aussi splendide que stupéfiante. Envolée la lycéenne un peu terne qu’elle avait été. Une créature intéressante et accomplie l’avait remplacée.
En franchissant les grilles de la demeure familiale, construite au numéro 1954 de Bay View Road, Cam fit un signe de la main à Stan, le jardinier en chef, avant de se garer. Il avisa alors la voiture de ses parents dans l’allée, ainsi que celle de son frère. Quatre à quatre, il gravit les marches qui menaient au perron de la maison spacieuse et impressionnante dans laquelle il avait eu la chance de grandir.
Il entendit les cris avant même d’avoir atteint la terrasse.
— Enfin, ce n’est pas la mer à boire ! disait Jasper.
— Tu crois que tu peux faire des changements à ta guise, comme si la société t’appartenait ? répliqua son père.
— C’est un peu le cas, tout de même.
— Pas encore, répliqua sa mère. Pas tant que ton père et moi sommes encore à la tête de l’entreprise.
Cam imaginait aisément Jasper lever les yeux au ciel. Lui-même avait souvent eu cette dispute avec ses parents.
— Laissez-moi au moins apporter quelques petites améliorations, insista-t-il. Il nous faut une meilleure visibilité sur les réseaux sociaux. Notre service communication vit encore à l’âge de pierre !
— À la façon dont tu essaies toujours de tout bouleverser, on dirait que tu ne veux pas faire partie de cette société.
Cam entendit de la frustration dans la voix de son père, et lui-même sentit son estomac se contracter.
— Bien sûr que si. Pourquoi serais-je ici, sinon ? répliqua Jasper. J’essaie juste de nous faire entrer dans le XXIe siècle.
La gorge nouée, cette fois, Cam approcha pour défendre son petit frère. Il toussota pour manifester sa présence.
— Voici mon magnifique fils, dit alors Lilah Dumont.
Le temps de se lever, elle lui tapota la joue avant de le prendre dans ses bras.
— Eh ! s’écria Jasper. Je croyais que ton fils magnifique, c’était moi.
— C’est le cas ! répondit-elle en se tournant vers lui. Mais pas quand tu me contraries avec tes nouveaux projets à base de hashtags.
Pourvu que Jasper ait vu le regard plein d’amour dont sa mère venait de le gratifier. Mais à en juger par la façon dont il se tourna vers la fenêtre, rien n’était moins sûr.
Cam en profita pour dire bonjour à son père.
— Salut, papa.
— Pourquoi tu n’es pas au travail, toi ? lui répondit celui-ci en guise de bienvenue.
— Je vous retourne la question.
— Mais nous sommes en train de travailler, argua aussitôt sa mère en lui tendant un verre de limonade. Nous discutons de la dernière idée de ton frère. Enfin, idée…  c’est un bien grand mot.
Jasper grinça des dents.
— Et nous comptions ensuite discuter de la prochaine levée de fonds, précisa-t-elle.
Cam haussa les sourcils.
— Une levée de fonds ?
— Tout à fait.
— Ah, tu veux dire une réception ! rectifia-t-il.
Sa mère trouvait toujours un nouveau prétexte pour en donner une, même si elle était bien autre chose qu’une mondaine. Grâce au carnet d’adresses qu’elle possédait, elle pouvait décrocher plusieurs contrats en une seule soirée.
— Les réseaux sociaux permettent d’obtenir les mêmes résultats qu’une réception. Et pour moins cher, lança Jasper en écho. C’est une fête virtuelle. On ne dépense rien et on est en relation avec les bonnes personnes.
— Pourquoi tout devrait-il rester impersonnel et se faire via les ordinateurs, les smartphones ou Instagram ? se récria sa mère.
Cam se dit qu’il était temps d’intervenir.
— Jasper a raison. Il est sans doute nécessaire de réduire le nombre de réceptions que tu donnes pour faire des économies.
— Tout le monde adore mes réceptions, tu le sais bien ! s’insurgea-t-elle.
Cam retint un soupir. Si une nouvelle fête se profilait, il devrait mettre son smoking et afficher un sourire heureux, ce qu’il détestait le plus dans les événements mondains. C’est là que Jasper, oubliant qu’il était vexé, se tourna vers lui :
— Pourquoi est-ce que tu n’es pas en train de te tuer à la tâche ? En général, tu es couvert de sueur et de boue, à ce moment de la journée.
— J’avais rendez-vous avec un client ce matin, répondit-il.
Tout en prenant une pomme dans le compotier placé sur un guéridon en marbre, il ajouta :
— Tu ne devineras jamais qui je suis allé chercher à la gare.
— Dans ton pick-up ? lança Jasper d’un air méprisant.
— Tout à fait ! Et à ton âge il serait temps que tu apprennes qu’il existe d’autres véhicules que les Lamborghini. Bref, toujours est-il que j’ai rendu un service à Ted Owens, ce matin.
— Ah oui, c’est vrai, il avait rendez-vous chez le médecin ! dit son père. Je l’appellerai tout à l’heure.
Même s’il avait beaucoup à reprocher à son père, Cam devait admettre qu’il était soucieux de respecter son personnel, ses amis et ses concitoyens de Bayside. Ted et lui se connaissaient depuis des années, et on sentait une réelle inquiétude dans sa voix.
— Exact, il se rendait chez le médecin. Voilà pourquoi je suis allé chercher Ellie à la navette de l’aéroport.
— Ellie ? s’étonna sa mère. Elle est revenue d’Italie ?
— Qui est Ellie ? questionna Jasper d’un ton désinvolte.
Parfois, Cam ne savait pas comment réagir face à l’ignorance de son frère. Il hésitait à l’envier ou à s’en indigner.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? rétorqua-t-il. Ellie Owens, la fille de Ted, l’ancien chef de la police.
Devant le regard dérouté de son frère, il poursuivit :
— Vous étiez dans la même classe.
— On est sortis ensemble ?
Leur mère émit un rire.
— Il y a peu de chance.
— Elle était amoureuse de toi, déclara alors Cam d’un ton lent et affirmé.
Histoire que son frère comprenne bien.
— Elle n’avait pas fait une vidéo qui est passée sur Internet pour la remise des diplômes ? demanda leur père qui lisait maintenant sur son iPad.
Cam se tendit. Il n’avait jamais compris pourquoi Ella avait posté cette vidéo. Cela le dépassait. Mais pour protéger Ella, il jugea préférable de changer le cours de la conversation.
— En tout cas, elle est de retour, je ne sais pas pour combien de temps, mais elle est auprès de son père, à présent. Entre parenthèses, c’est une vraie beauté, aujourd’hui.
— Sérieusement ? demanda Jasper d’un ton subitement intéressé.
— Visiblement, l’Europe lui a réussi.
— Tant mieux, commenta leur mère.
Et elle se resservit un verre de limonade.
— Je l’ai toujours trouvée adorable, et elle était très intelligente, la première de sa classe.
— Elle ne s’était pas jetée dans la baie, après la remise des diplômes ? reprit leur père.
Cam secoua la tête. Encore un aspect de l’histoire qui n’avait aucun sens. On racontait qu’après la diffusion en ligne de la vidéo elle avait été si bouleversée qu’elle avait sauté dans l’océan. D’aucuns avaient estimé que c’était une ultime tentative pour attirer l’attention de Jasper.
— Exact.
Seulement, quand on plongeait dans l’eau pour se noyer, il fallait ne pas savoir nager. Or Ella était particulièrement douée en natation…  Un mystère de plus.
— Invite-la à la réception de vendredi, proposa Collin encore absorbé par son iPad.
— Excellente idée ! s’exclama Lilah.
Cam ne put s’empêcher de tiquer :
— Euh, je ne sais pas si… 
— Je suis prêt à faire la paix avec une jolie fille, déclara Jasper.
Cam ignora le clin d’œil de son frère.
— Tu as dit vendredi ? La réception a lieu vendredi ? Mais on est mercredi.
— Les invitations ont été envoyées il y a deux jours. Que serait la vie sans surprises ?
Sa mère avait les yeux qui pétillaient.
— Je n’en ai pas reçu, moi, déclara Cam.
— C’est parce que je ne voulais pas te laisser la possibilité de dire non.
Il serra les dents. Vendredi, il avait l’intention de finir plus tôt pour aller jouer au golf avec quelques-uns de ses employés.
— En quel honneur organises-tu cette réception ? s’enquit-il.
Ils se regardèrent tous l’espace d’une seconde.
— Bah, pourquoi faut-il qu’il y ait un motif ? Ne fais pas cette tête, c’est une fête, pas un enterrement. En tout cas, ta présence est requise, précisa-t-elle d’un ton impérieux.
— Franchement, maman ! s’écria-t-il.
Et il reposa son verre en cristal sur la table en marbre. Un peu trop brusquement sans doute.
— Ce n’est pas parce que tu ne veux pas travailler pour la famille que tu n’en fais pas partie, observa son père en affectant ce ton blessé qui le troublait toujours.
Il savait bien que sa décision était égoïste, mais… 
— Ne sois pas si dur avec lui, intervint Jasper. Moi, je travaille pour la famille, j’ai pris le relais, tout va bien.
— Ça, c’est vite dit. Tu veux toujours tout changer. Jusqu’à la moindre broutille.
Cette fois, c’est Jasper qui prit un air meurtri, et Cam se maudit : il n’était pas venu pour créer un véritable psychodrame. De la même façon, il n’aurait jamais pensé causer tant de contrariété quand il avait cessé de travailler pour l’entreprise familiale afin de monter sa propre société. Il traînait sa culpabilité tous les jours depuis.
Il avait pris l’habitude de se rendre sur chacun des sites que gérait son père, qu’il s’agisse de centres commerciaux ou de complexes résidentiels. Celui-ci l’avait alors fièrement présenté comme le futur P-DG de Dumont Incorporate à tous ceux qu’ils croisaient. Y compris à Rick, contremaître sur un de ses chantiers.
Rick avait été le premier à lui expliquer en quoi consistait le métier d’entrepreneur. Il avait répondu à toutes ses questions. Par ailleurs, la dimension concrète de la chose, comme les visites de chantier, un casque vissé sur la tête, par exemple, l’avait énormément intéressé. Lui qui s’était toujours ennuyé dans le bureau de son père.
Un été, il avait annoncé son intention de travailler avec Rick à la construction d’un nouveau multiplex. Son père n’avait pas encore compris qu’il aimait réellement travailler de ses mains, construire. Pourtant, du haut de ses seize ans, il avait trouvé sa voie. Une vocation qu’on ne lui avait jamais pardonnée… 
Au prix d’un gros effort, Cam revint à la réalité lorsque son père toussota de façon appuyée.
— Désolé, je dois prendre cet appel, dit-il.
Son portable à la main, il sortit alors de la pièce, en poussant un soupir à fendre l’âme.
Cam ne regarda pas sa mère quand elle se leva, pas plus qu’il ne dit au revoir quand il quitta la terrasse pour regagner l’entrée. Mais en entendant la voix de son frère il se retourna.
— Cam, attends.
Jasper le rejoignit, l’air soucieux.
— Ne te tracasse pas pour tout ça. Et n’écoute pas papa, tu fais un travail remarquable.
Son frère prit une mine découragée.
— Je ne sais pas, puisque je n’arrive pas à le convaincre d’accorder du crédit à mes idées. Sans parler du reste du conseil d’administration.
Cam se sentait impuissant, mais il ne supportait pas non plus la frustration qu’il lisait dans les yeux de son frère.
— Écoute, je passerai chez toi un peu plus tard dans la journée pour réparer la porte de ton balcon, lui dit-il.
Jasper secoua la tête, mais il insista :
— C’est nécessaire. Et j’en profiterai pour prendre les mesures des étagères dont on avait parlé.
— Arrête ! Tu ne me dois rien, Cam.
Oh que si ! Il était énormément redevable à son petit frère. Réparer deux ou trois choses ne compenserait jamais ce qu’il lui devait.
— Je viendrai vers 19 heures, dit-il d’une voix qui ne tolérait pas de contradiction.
Puis, la main posée sur la poignée en laiton de la luxueuse porte d’entrée, il ajouta :
— Tu es heureux, Jasper ?
— Pardon ?
— Réponds à ma question, bon sang !
Celui-ci poussa un long soupir.
— Je vais bien, arrête de te tracasser sans cesse pour moi. Les choses se passent bien.
Son frère avait beau s’agacer, Cam s’inquiétait pour lui. Jasper avait pris la relève à sa place, il aurait toujours une dette envers lui.
— Bon, réponds au moins à cette question, reprit-il. Tu ne te souviens vraiment pas d’Ella Owens ?
— Vaguement. Mais si tu dis qu’elle est canon… 
— Je n’ai jamais prononcé ce mot, objecta-t-il.
Mais il aurait pu. Soudain, il se sentit affreusement mal à l’aise.
Jasper sourit d’un air moqueur, et Cam sortit de la maison tout en pensant à la splendide Ella.

TITRE ORIGINAL : FALLING FOR THE RIGHT BROTHER
Traduction française : Florence MOREAU
© 2017, Kerri Carpenter.
© 2018, 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© 2021 George Rudy/Shutterstock/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-9108-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2018
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
O Jla/mwny

&)Joii  Jendresse ’Romantisme.

KERRI CARPENTER
r 4 .

Seduction aFBagAuﬂa

Apres dix ans d'absence, Ellie est émue de retrouver
Bayside, la petite ville cétiere ou elle a grandi. C'est la
qu’elle a vécu ses plus grands bonheurs, mais aussi
quelques désillusions - et la plus grosse humiliation de
son existence. Aujourd’hui, plus question pour elle d'étre la
cible des commérages, comme elle I'a été autrefois ! Hélas,
lorsque sa rencontre avec Cameron Dumont se transforme
en idylle passionnée, les démons du passé ressurgissent
avec le méme éclat. Et Ellie se prend a regretter d'avoir

donné a Cameron le pouvoir de la faire souffrir, en tombant
amoureuse de lui...
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